A V E C   J E A N E   ET   M A R I A N E
João Pessoa. Le 10 janvier 2020

Desponta nas trevas uma luz  para os retos,
Quem é misericordioso, compassivo e justo. (Ps 111,4)
 La journée a été marquée d’abord par la visite de Jeane (cf. 26 décembre p. 44). Elle est passée me rencontrer en tout début d’après-midi. Nous avions encore tant de choses à nous dire. Au moyen d’un taxi UBER, que de plus en plus de monde utilise maintenant pour les déplacements, elle m’a conduit chez sa fille Mariane qui vit en appartement dans la cité étudiante, près de l’université où elle va entrer en troisième année de médecine.
 Depuis quelques mois, elle a quitté le logement de sa mère et a pris son envol. Elle doit apprendre à se faire la cuisine. Habitant à deux pas d’un Carrefour, elle a tout ce dont elle a besoin pour faire ses courses.
 Nous avons parlé tous les deux une bonne partie de l’après-midi. Jeane pendant ce temps se reposait dans un hamac, sans se mêler à notre conversation. 

 Mariane a de grands rêves. C’est une jeune femme vivante, intelligente et bien de son temps. Elle aimerait se spécialiser en cardiologie et aller étudier à São Paulo.

 Puis la question a tourné autour des prêtres pédophiles. Jeane nous rejoint dans la conversation. Depuis que cette réalité est passée à la télévision nationale et que les paroisses de Valentina, à João Pessoa, ont été mises publiquement en cause, elle éprouve une honte au plus profond d’elle-même. Elle dit garder la tête baissée lorsqu’elle marche dans la rue pour ne pas croiser le regard des passants. Quelle douleur ! Quelle souffrance ! 
 J’ai pris mon temps pour leur donner une petite clé de lecture sur cette question d’une grande complexité dans l’histoire et la culture brésilienne, en notant que dans chaque pays, de chaque continent, cette réalité explosive fait la une des médias en ce moment. Cette violence dramatique atteint et blesse tellement d’enfants ! 
 Elle ébranle et bouleverse l’église aujourd’hui. Demain, elle interrogera tous les groupes et toutes les catégories humaines, professionnelles et politiques. Nous sommes au tout début d’une réelle et grande question de culture et de société qui touche tout le monde. Elle n’est pas uniquement une question de perversité d’une petite minorité à l’intérieur de nos institutions. Elle est présente dans toutes les familles et dans toutes les maisons. Pour l’instant, la société a besoin d’un bouc émissaire, c’est l’Église. C’est la position la plus facile, surtout pour un monde qui a quelques comptes à régler avec elle et qui a aussi besoin de cacher sa propre honte. 
 Maintenant, il est temps de se confronter lucidement à la réalité et de s’engager à protéger les plus vulnérables. Par exemple, qu’est-ce qui se passe avec « les enfants de rues » au Brésil, au regard de cette question ? L’Église, avec ses institutions d’accueil, n’est pas la dernière à se risquer, à proposer et à faire. Aujourd’hui, elle se cache, se tait, fait le dos rond, mais elle travaille déjà la question en silence.
 J’ai constaté que des prêtres ne veulent plus habiter sur leur paroisse à cause de ce problème, pour ne pas être soupçonné et mis en cause. Ils vont se réfugier ou se cacher dans un appartement et l’anonymat d’une tour. Ils vivent dans des cités anonymes, loin de leur lieu de mission.
L’évêque, lui-même, vit  et loge dans un appartement au grand séminaire.
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Après le temps de la honte, de la culpabilité, du désarroi, de la révolte, de l’accusation, de la tentation de fuir et même du suicide, retrouvons un peu de silence, de modestie et de souffle. Relevons la tête pour toujours rejoindre et servir les plus faibles et les plus démunis. Recevons le cri des pauvres et des petits pour y répondre. C’est bien dans ce sens qu’il faudrait orienter sa réflexion et ses énergies. 
 Après le temps de la souffrance, de la révolte, de la honte et des accusations, que vienne le temps de l’intelligence du cœur et de la sagesse !                                                        

 Jeane et Mariane m’ont écouté sans rien dire. Elles semblaient disposées à regarder cette réalité d’une autre façon et à poursuivre leur chemin. Que réservera l’avenir ? 
 Ce soir, à la messe, ma prière est restée habitée par tout l’échange et a porté la réflexion de tout l’après-midi.

   Senhor, se queres, podes purificar-me.  (Lc 5,12)
                                                          66
